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iujît de 'véritâblçb tourbillonb de gaz qui, Uilim. qu'il i
Suit doue d*urlýlwc, rubjir.ttuires cetnnlnatcoîltés

foer I ùri lu peutaleni' à battre d-'idétui~t £% u traite.
unae toaade eafbunc.ée daîià le bul rt6lùlrzit, kuu:a une épiztiaeutl

dtp 'Uît% e~a nt un pied, une couchei du terre illuIIe, (I.;
CUIIa)ahtanee Iàrc:âqu buuuuaeu, ,.atuiÉ-u d'un liquide tit lj>trý.
Ç.LCtivil ut donnant ll.tisaùteu âL cu flotà Je gaz qlui liçicaat
l'atmosphière. Telle n'est, quc trop sauivent, la naîture du
foaad du ýuýýuîneaat de iw' aaailuaaux. Ç'ebt là qluu biiifittrunit,

b IW.î'. luc fttue du aa Le, ur., elrui1~ i.uiduï, ai
rtae principes fertilisats et dont aUunul cultiateuir ne
de~r~t laaey pedtu Il% uliiiW.e pat(i. Et Lii~u la te

qui lu:) n qot un ubt saturée, qu'elle :,c rtfu.c àt en iibsorber
d.,aatau, ulksà bsétuleaat at dethors, prcnant trop r.riin

l route du la flusse â fuieir, et imîbibant le bul :,ur lur
pl.Àe." gr.ak iICeUIN énjeait de Ctux qui cilculunit par Il

et au détrimuent de leur santé. Et pourtant, je le répète
eaaeorc, eu liquide (lui ,i*écoulu.zti..r lus Claeaaains, par lus

~. '~:.Al

a"~ 2 à '~

"tit

. .- lb.

Un taureau Ita'Iian.

fhVi/''p

f~t.,c'est du blé, c'est du foin, ce sont de ricbces récoltes,
c'est (le l'or enfin qui se perd.

Je vie Ils de p.arlur de o'r à fumier. N'ont-elles pas, elles
aue-i droit a, ) ur Pa. t debàîe? I .e fumier y est-il tellement
bien ataérst&agé , preaaons-noub tant de -,oins pour le mettre -1
l'abri (le la pluie e-t du soluil, f.tvuions-nous et régularisons-
nous :i bien ,a fermeantation que nous n'ayons, là-dessus, que

dslq. 1nous accorder ? Non, malheureusement. Je tie
vcxp:tparler ici de cesfermes où, îâ quelques pas des

Ûa.-bles, le fumier es-t systéatiquement abandonné à lui-
mêQme jmsqu'à ce que le sioleil, la pluie et les pieds des
aninmaux en aient eu raison et l'aient réduit à néant. J'écris
ici pour lus cultivateurs ut j'lié.,itc -à donner ce beau nom il

de-. hiommeas qui ont si puu souci dc leurs intérêts, car, -après
lu travail, le premier devoir dlu cultivateur n'est-il pas l'éco-

nomie?2 Si je les mentionne ici. c'esýt pour attirer sur cux
l'attention de ces agcnts voyageurs dont la spécialité est do
vendre des billets de passage pour les Etats Unis. lis ont
,grande chance à s'arrêter cIhez ces gens-là. Peut-être ne
feront-ils pas nanrché dès 1 abord; peut-être nmêmie un elposé
miroitant des nierveifles du pays voisin ne parviendra pas -.
décider tout-a.-fiait leurs victimes, mais ils peuvent être sûrs
que, neuf fois sur dis, on les invitera à repasser. Quand on
connait si peu les bases véritables sur lesquelles repose le
succèsÙ en -agriculture, cet art cesse bien vite de donner aucun
profit et on l'abandonne facilement pour un autre gentre de
vie, si aventureux qu'Il soit.I

Passant donc à cette classe dc cultivateurs chez lesquels
se manifeste un progrès plus ou moins prononcé, je puis dire,
sans crainte de me tromper, que le plus grand nombre
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